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Un Anglais pessimiste me disait auiour-
a nui : « L e fameux loyalisme envers la fa
mille royale, dont nous sommes si fiers, se 
résume en ceci : pour les uns, le sacre du roi 
était une occasion •< to mafce money », de ga-
#n'f,r <*e l'argent; pour les autres, c'était le 
prétexte d une réjouissance prolongée. » 

G est possible. En tout cas, les bulletins 
annonçant que l'opération pratiquée sur 
Edouard VII avait parfaitement réussi ont 
été accueillis par la foule avec un plaisir sin
cère. Un bruit, suivant lequel la procession 

x v P ° u r r a i t avoir lieu, partiellement, mal
gré 1 absence du roi, a été accueilli aussi avec 
mftniment de satisfaction. 

Pendant toute la son.-ée, une foule immen
se, une foule hurlante, vociférante, s'est pres
sée dans le StrancLet dans toutes les autres 
rues où il y a quelque chose à voir. Dans des 
charrettes innombrables, jusqu'à une heure 
du matin, ce fut dans les quartiers du centre, 
le défilé inouï d'une foule gloussant, piaillant, 
hennissant, poussant des cris d'animaux, 
soufflant dans des. trompettes. On hurle les 
dernière refrains des music-halls; des indivi
dus coiffés de couronnes en papier, d'un ef
fet grotesque, brandissent le drapeau britan
nique et les ivrognes patriotiques sont lé
gion. Dans cette fwile-là, il n'y a point l'om
bre d un sentiment, point l'ombre d'une as
piration généreuse; il n'y a qu'un désir inouï 
de barr.boche et de ripaille. 

Peridant que ces inconscients se bouscu-
•aiee.it dans les rues, le roi d'Angleterre était 
en péril. 

Dans les rarconstances les plus favorables, 
le roi ne poun S pas être couronné avant cinq 
on six semaines an moins. Hélas ! Ce n'est 
pas dans cinq ou six semaines que la foule 
anglaise veut s'amuser; c'est toufâe suite. 

L ' É T A T D U R O I 
Ce matin, mercredi, on a publié, à 10 h. 30, 

le bulletin officiel suivant, sur l'état de santé 
d'Edouard VU : 

— « Le roi a été très agité et sans sommeil 
pendant la "première partie de la nuit; mais 
après une heure, il a dormi quelque temps. 

Le roi ne souffre pas; aucun symptôme dé
favorable. 

Considérant toutes les circonstances, on 
peut dire que la maladie suit un cours satis-
ialsunt » 

Détails sur l'opération 
'<• t e TUnes » publie les renseignements 

détaillés que voici sur la nature de l'opération 
et les chances de guéri son : 

• Le mal dont souffre le roi est une inflam
mation de l'appendice coecaJ, qui s'est géné
ralisée dans toute la partie inférieure des in
testins et du tube digestif. Si tout va bien, 
grâce aux antiseptiques employés, et s'il ne 
se forme pas de nouvel abcès, on s'attend à ce 
que l'illustre malade, dans quatre ou cinq 
jours, puisse faire des progrès vers la con
valescence; mais, après une opération com
me celle que le roi a subie, il ne faut pas 
compter qu'il puisse être complètement réta
bli avant trois mois d'ici. » 

Le " Times » ajoute une nouvelle qui, au 
point de vue médical, parait des plus graves : 

« Il est hors de doute que le résultat immé
diat de l'opération a été d'enlever une quan
tité considérable de pus de l'abcès; mais il 
Ïl'est pas certain que les médecins aient pu 
aire davantage, et on ne sait notamment pas 

•'il leur a été possible d'enlever l'appendice 

lui-même avec les ligaments contenant d'au
tres germes de danger. » 

A cette nouvelle, des plus sérieuses sous 
sa forme dubitative, il oonvient d'ajouter que 
le bruit court, en divers endroits, que le roi 
serait obligé de subir prochainement uns 
nouvelle opération. 

D'autre part, la « Presse Association » don
ne les détails suivants sur l'opération subi* 
par le roi : 

« Uns incision fut faite près ils l'aine et con
tinuée en suivant une oblique sur une lon
gueur d'environ quatre pouces. Puis l'obs
truction ayant été enlevée, la circulation de 
l'intestin fut rétablie au moyen d'un tube. » 

Le journal médical uLancet» déclare qu'au
cune complication n'a suivi l'opération qui a 
été faite par sir Frédéric Trêves; l'anesthéti-
que a été administré par le docteur Frédéric 
Hewet. 

L'origine de la maladie 
Samedi soir, le 14 de ce mois-ci, le roi et 

la reine étaient à Aldershot W le camp de 
Chàlons anglais — où ils assistaient à une 
retraite militaire. Dans la soirée, la roi s'est 
enrhumé et a eu une attaque assez violente 
de diarrhée. Le roi a insisté auprès de sir 
Francis Laking, son médecin particulier, 
pour que .celui-ci lui fit prendre quelque re
mède très actif pour arrêter la diarrhée. 

Le médecin aurait d'abord conseillé au roi 
de ne pas avoir recours à pareille médication, 
mais le roi a insisté et le médecin dut acquies
cer à son désir. L'arrêt de la diarrhée produi
sit une constipation très grave: Cette consti
pation, à son tour, occasionna une inflamma
tion intestinale qui a nécessité l'opération 
que l'on sait En dehors de cette affection, le 
roi souffre depuis quelque temps d'une ma
ladie du rein. 

Il parait que le roi, pendant son séjour au 
chêfpfui de..\Vindsor. la semaine passée, s'est 
montré profondément abattu et avait commu
niqué à oes amis intimes sa conviction qu'il 
ne vivrait pas jusqu'au couronnement. 

Les médecins du roi 
Le <i Times » de ce matin publie les inté

ressantes notes que voici sur les médecins 
qui sont en ce moment au chevet du roi ; 

<i Sir Fréderik Trêves, qui a pratiqué l'o
pération, s'est distingué depuis longtemps 
par l'habilefé et le soin qu'il a apporté a étu
dier cette branche de la chirurgie et par les 
nombreuses améliorations importantes qu'il 
a inaugurées dans la pratique. 

» Il n'est guère besoin de parier de sir Tho
mas Smith, chirurgien en chef du grand hô
pital de Saint-Bartholomew, puisqu'il serait 
impossible d'en parler autrement qu'en ter
mes élogieux . 

» Quant a sir Thomas Barlow et sir Francis 
Laking, les noms de ces deux médecins cons
tituent une garantie bien suffisante pour que 
le côte médical de la question ait été soigneu
sement examiné, et pour qu'aucune opéra
tion n'ait eu lieu tanf_qu'on aurait pu espérer 
pouvoir se contentée de recourir à des 
moyens moins radicaux. 

» On se rappelle que sir Thomas Barlow a 
soigné la reine Victoria, lors de sa dernière 
maladie qui la conduisit au tombeau. 

» Sir Francis Laking a, depuis un grand 
nombre d'armées, la pleine confiance du roi, 
et prodigue aussi ses soins à plusieurs aubes 
membres de la famine royale. 

La presse anglaise 
Les journaux de Londres publient de longe 

articles sur la maladie du roi. lia ne signa
lent aucun détail qui ne soit déjà connu, i ou* 
se demandent quelles serout las conséquen
ces de l'ajournement du couronnement. 

11 ressort des explications uotmees par le 
>< Daily n et le « Mail Datly Tetegrapn » et 
plusieurs autres, que les cérémonies du cou
ronnement, telles qu on les avait prévues jus-
qu S hier, ont été définitivement abandon
nées. 

Si plus tard on décide de procéder A des cé
rémonies, elles seront très aunples et n'au
ront pas le caractère grandiose qu on voulait 
leur donner cette.fois. 

Le « Daily Tetegraph >. dit : • On espère 
qu une partie au moins des préparatifs faits 
pour le couronnement servira pour un servi
ce daction de grâces pour le rétablissement 
du roi. 

Le souverain lui-même n'assistera pas na
turellement à cette cérémonie, mais on es
père que toute lu famiite royale sera pré
sente, n 

Le « Daily » dit que le roi a fait preuve du 
plus grand sang-froid, quand on lui a déclaré 
qu'une opération serait nécessaire. 

Sa grande préoccupation était le désappoin
tement de tant de gens venus & Londres pour 
le couronnement. 

Tous les journaux remarquent que le roi 
a toujours fait preuve d'une grande résistan
ce physique. 

Lors de son attaque de fièvre typhoïde, à 
plusieurs reprises, les médecins avaient re
douté une issue fatale, mais toujours la ré
sistance physique du malade put triompher. 

Le • Daily Telegraph » dit que l'Empire 
chantera le » God save the King » avec un 
plus grand recueillement 

Le pays n'aura aucun souci pour les pertes 
causées par ce fâcheux événement. Toutes 
les préoccupations seront pour le souverain 
si crueHement.éprouvé. 

Les commentaires des autres journaux 
sont a peu près identiques. 

Les journaux font remarquer que le doc
teur Trêves, qui a pratiqué l'opération, est 
de tous les médecins anglais le plus célèbre 
pour le traitement de l'appendicite. 

Il est curieux cependant de constater que 
la fille du docteur Trêves est. morte, il y a un 
an, de l'appendice, et que tous les efforts du 
grand spécialiste ne purent la sauver. 

Sympathies officielles 
Plusieurs chefs d'Etat ont télégraphié au 

rot 
Voici, entre autres, le texte du télégramme 

du présidant Roosevait : 
n Je pris Votre Majesté d'accepter l'assu

rance de ma profonde sympathie et des 
voeux qiis Je forme pour votr» prompt réta-
blissemsnt M 

M. Lonbet, président de la République a 
fait porter à l'ambassade d'Angleterre, a Pa
ris, l'expression de sa sympathie et de sa 
sollicitude pour la santé du roi Edouaad VII. 

M.Cambon. ambassadeur de France a Lon
dres, a été chargé dune démarche pareille 
auprès du gouvernement anglais. 

PROCHAINE ABDICATION 
L'agence « Paris-Nouvelles » publie la note 

suivante : 
« La raison pour laquelle on avait laissé 

continuer jusqu'à la dernière heure les pré
paratifs du couronnement, au risque défaire 
perdre à quantité de gens un argent, considé
rable, serait que la décision avait été prise 
que le roi abdiquerait et que le prin de Gal
les serait couronné à sa place; ce projet pour 
diverses raisons, a été abandonne, mais l'ab
dication serait une question de jours et peut-
être d'heures. » 

Histoire da somnambule 
On raconte, — est-ce l'histoire T est-ce la 

légende ? — qu'il y a une vingtaine d'années 
le prince de Galles se fit annoncer chez une 
de nos plus fameuses nécromanciennes, et, 
sans façon, l'invita à lui lire dans la main. 

— Votre Altesse, déclara tout net la pytho-
nisse, sera roi un jour, mais elle ne portera 
pas la couronne. 

Il y a une semaine, le roi fit lui-même allu
sion & l'anecdote, — ce qui prouve' que la 
légende est peut-être bien de l'histoire, — et 
comme le docteur Barlow venait de le sou
mettre a un examen médical : 

— Eh bien 1 fit le souverain, moitié rient, 
moitié sérieux, c'est dans huit jours que nous 
ferons mentir la pythooisse. 

— Il y a sire, répondit le fidèle médecin, 
quatre-vingt dix oeuf chances sur cent pour 
qu'elle ait déjà menti a cette heure. » 

Un rédacteur du « Matin » s'est rendu chez 
l'illustre Mme de Thèbee pour lui demander 
si elle était l'auteur de cette prédiction. 

— Du tout 1 du tout I se récria Mme de Thè-
bes. C'est une gypsie écossaise qui, dés l'en
fance du souverain, fit cette sinistre prédic
tion, et vous voyez qu'elle ne s'est pas réali
sée, car ici « couronner » signifie <> régner », 
et Edouard VII a si bien régné que c'est à lui 
qu'on deit d'avoir tait la paix avec les Boei/. 

J'ai vu la main du prince de Galles, il y a 
une dizaine d'années, et voici l'horoscope que 
j'en ai tiré : 

s Sera un très grand roi et jouera un grand 
rôle dans l'histoire malgré la durée assez 
courte de son régne. » 

Je suis persuadée, ajoute Mme de Thèbes, 
que le roi se remettra de cette alerte et que 
la cérémonie du couronnement aura lieu 
fin juillet, n 

Opinion de médecins 
Paris, 25 juin. — Nous avons tenu* a de

mander au docteur Paul Raclas, qui fut le 
premier opérateur de l'appendicite en 1890, 
son opinion sur la m Ma die d'Edouard VII : 

— Il serait difficile, nous dit le professeur 
Reclus de se prononcer sur la gravité de l'o
pération qus vient de subir Je roi d'Angle
terre. 

Cependant il parait probable qu'une com
plication est survenue au cours de l'appendi
cite pour que des chirurgiens aussi prudents 
et avisés que ceux qui le soignent se soient 
décidés à intervenir. 

A cette heure, l'opinion parait unanime 
chez les chirurgiens des deux mondas de 
n'opérer l'appendicite qu' « a troid », c'est-à-
dire lorsque le pus qui s*eat accumule •wtonr 
de l'organisme s'est résorbé et que les adhé
rences qui unissent cet organe aux parties 
voisines se sont résorbées également et ont 
disparu. 

Les avantages de cette opération <• à froid » 
sont multiples; on est sûr de trouver l'ap
pendice, ce qui n'a pas toujours lieu dans 
l'opération « à chaud », et puis, l'opération 
terminée, on peut refermer le ventre en re
constituant les parois .ce qui écarte le danger 
des accidents consécutifs. 

Si les chirurgiens du roi d'Angleterre ont 
renoncé a tous ces avantages c'est qu'ils crai
gnaient quelque complication redoutable dont 
la plus probable est la peur qn'> l'abcès ne 
rompe ses parois et, versant son pus dans le 
péritoine, provoque une péritonite mortelle. 

Néanmoins, ces interventions, lorsqu'elles 
sont pratiquées vers le cinquième ou sixième 
jour, amènent généralement une guérison 
plus ou moins rapide. 

Cependant ,il ne faut pas oublier la consti
tution du roi : Il est obèse et ces interven
tions chez les » gras » sont toujours redou
tables, surtout quand ils ne sont pas de la 
première jeunesse et sont fatigués par des 
préoccupations graves. 

En outre si.comme on l'a dit, le roi Edouard 
VII est diabétique, les dangers de l'interven
tion chirurgicale seraient bien plus grands 
encore. 
LE DOCTEUR LUCAS CHAMPIONNIERE 

— L'opération d'une appendicite n'est pas 
chose grave d'ordinaire et faite dans de bon
nes conditions, nous dit le chirurgien de 
l'HôteJl-Dieu. Ce qui peut effrayer, > dans le 
cas du roi d'Angleterre, c'est la précipitation 
avec laquelle on a été obligé d'intervenir. 

Tout conseillait d'attendre. Si les médecins 
se sont décidés à opérer, c'est qu'il y avait 
danger d'infection. Si eHe n'a pas été généra
le avant l'intervention le malade peut guérir. 
Cependant, je le répète, la précipitation avec 

laqueUe on a agi, avec laque** on s'est va 
dans la nécessite d'agir, semble iadiquer une 
aggravation subite et peut-être l'intervention 
alors sere-t-elle trop tardive. 

En outra, l'état général du toi d'Angleterre 
augmente les chances d'insuccès. 

Edouard VII est depuis quelque temps déjà 
très affaigU, dans un état de dépression as-
A 6 S atCCft aWHdr 

Je le suppose même diabétique, tontes cho
ses qui aggravent son cas. 

A mes yeux la situation est grave, dit en 
concluent le docteur Lucas Championnière. 

L'aspect de Londres 
Londres, 25 juin. — Le bulletin publié à dix 

heures et demie par les médecins anglais a 
été en général, considéré comme relative
ment satisfaisant' 

L'opinion y a cherché et y a trouvé quelque 
raison de se rassurer. Cependant l'inquiétu
de demeure très vive et l'on attend avec une 
grande impatience d'autres nouvelles. 

L'aspect de Londres contraste singulière
ment avec la préoccupation générale. La Cité 
a toutes las apparence» d'être a la vaille d'une 
fete. Les rues et les maisons sont décorées; 
las drapeaux se déploient sur les façades. Les 
inscriptions Vivat rex et God save the King 
empruntent aux circonstances actuelles une 
signification angoissante et tragique, et dans 
tout ce défcor de fête, on sent une profonde 
anxiété. Quelques-uns, cependant, affectent 
d'être rassurés. Hyde-Park est rempli de ca
valiers et de voitures élégantes. 

Parmi les étrangers venus pour assister 
aux cérémonies du couronnement, beaucoup 
sont déjà partis. La mission française a été 
reçue hier par le prince et la princesse de 
Galles. 

L'amiral Geryais et M. Cambon leur ont 
exprimé la part qua prenait M. le Président 
de la République aux inquiétudes de la fa
mille royale et du peuple anglais tout entier. 
L'amiral Gervais a reçu du gouvernement de 
la République l'ordre de revenir immédiate
ment et la mission française part aujourd'hui 
à deux heures de l'après-midi. 

On dit que le roi aurait subi, hier, non pas 
une seule, mais deux opérations successives. 
Le sentiment populaire admire le courage du 
roi qui a espéré, jusqu'à la dernière limite, 
pouvoir vaincre le mal et empêcher aussi l'a
journement du couronnement. Mais en même 
temps qu'elle s'incline devant la .fermeté 
royale, 1 opinion blâme les médecins qui n'ont 
pas su parler avec plus d'autorité et qui n'ont 
pas détourné le roi d'une résolution dont le 
courage n'allait pas sans péril. Peut-être s'ils 
avaient imposé a temps leur volonté, la ma
ladie aurait-elle été moins grave. 

La foule est toujours grande autour du 
Palais de Buckingham. Un important service 
d'ordre la maintient à distance et les moin
dres allées et venues sont interprétées dans 
des sens divers. 

Les rares personnes qui sortent du Palais 
sont anxieusement interrogées et le bruit le 
plus généralement accrédité est que la nuit 
s'est bien passée et que les forces du roi se 
maintiennent ; on ajoute qu'aucun symptô
me alarmant n'a été constaté pendant la 
rroK. B est définitivement décidé que la Bour
se fermera les 26. 87 et 28 juin courant. 

Nouveaux bulletins de ganté 
Cet après-midi, on a communiqué le nou

veau bulletin ci-dessous : 
•< Le roi a passé une assez bonne journée. 

Ses forces se sont maintenues. Il n'y a aucun 
symptôme de nature à donner une inquiétude 
particulière. » 

Commandes de tissus noirs 
A ROUSAIX 

L'annonce de la maladie d'Edouard VII et 
de l'ajournement des fêtes du couronnement, 
a excité •>•» certaine flevre dans notre ville. 

Le brait de la mort du roi d'Angleterre cou
rait avant-hier et hier avec persistance, ap
puyé par ce fait que de nombreuses dépê
ches émanant de négociants anglais appor
taient des commandes de tissus noirs. On en 
avait conclu, avec un semblant de raison, à 
la mort du souverain. 

Quoiqu'il en soit, il semble qu'on ait de sé
rieuses craintes d'une issue fatale, et dans 
cette prévision, les teintureries broient du 
noir, c'est vraiment le mot, pour satisfaire 
aux nombreuses commandes qui sont par
venues sur place, ainsi que cela eut lieu, l'an 
dernier, à 1 occasion de la mort de la reine 
Victoria. 

^ 
L e d é c l i n de K r u p p 

Cologne, 35 juin. — La maison Krupp, d'Es-
sea, a cong'éd'ie' 500 ouvriers et fermé deux ate
liers de construction. 

La fabrication du matériel de guerre, notam
ment les ateliers des canons et des affûts, est 
en plein chômage. 

On attribue cet arrêt du travail & deux cau
ses : la maison Krupp a fabriqué d'avance une 
grande quantité de matériel d'artillerie dont 
plusieurs modèles ont été présentés à l'empe
reur. M. Krupp croyait pouvoir passer tout ce 
matériel a l'administration militaire allemande, 
mais il n'en fut rten et toutes les pièces sont res
tées pour compte dans les arsenaux de Krupp ; 
d'autre part, les nouvelles plaques blindées qui 
étaient destinées aux vaisseaux de guerre n'ont 
pas tenu ce quelles avaient promis. Les der
niers essais faits en Angleterre ont donné des 
résultats décourageants. 

L'amirauté anglaise a dû constater que les 
plaques tant vantées ne résistent pas aux pro
jectile* modernes. Les commandes que la mai
son Krupp attendait de ce coté n'ont pas été 
faites. 

! i CAISSE GfirttlAie m FMAALIS 

Paris, 25 juin. — Le directeur de la Caisse 
générale des familles (branche vie) a déposé, 
hier après-midi, comme on le sait, le bilan de 
cette société au greffe du tribunal de commerça 
et a adressé et) même temps une requête à M. 
Vaury, préiiëest eu tribunal, pour lui deman
der d'être admis aa bénéfice de la liquidation 
judiciaire. 

M. Vaury a chargé M. Raynaux, liquidateur, 
6, quai de Gesvres, de faire un rapport sur la 
situation de la Caisse des familles. 

Ce n'est qu'à la suite de travail de l'expert 
que le tribunal examinera s'il y a lieu d'admet
tre cette société au bénéfice de la liquidation ju
diciaire. 

Une cavalcade cléricale conspuée 

Alicante, 25 juin. — Au moment où la pro
cession du Sacré-Cœur sortait de l'église Saint-
Mteetas, une foule énorme cite : « Vfcre la li
berté I A bas le cléricalisme I • Quelques grou
pes détruisirent quelques oriflammes et arra
chèrent quelques scapulaires-

La gendarmerie et des troupes d'infanterie 
intervinrent. L'armée et la gendarmerie furent 
acclamées. Le préfet fit disperser les attroupe
ments et la procession décida de sortir. 

Quelques individus dans le cortège crièrent : 
« Vive le Pape 1 Vive don Caries I • 

Des anticléricaux et des républicains ripos
tèrent. L'ordre est rétabli. 

ner aux études des enfants, ne seront prêtes 
que dans une douzaine de jours. 

Les informations-qui ont été publiées à cet 
égard dans, certains journaux sont prématu
rées et inexactes sur quelques points. 

MOBILISATION NAVALE A LORIENT 

Lorient, 25 juin. — Le ministre de la mari
ne vient de donner l'ordre au port de Lorient 
de mobiliser sans délai les défenses mobiles 
du troisième arrondissement maritime. 

Aussitôt l'ordre donné, l'aviso-torpilleur \r 
« Lance »% le torpilleur d'escadre « Mangini m 
emei que ses torpilleurs des divisions offen
sives et défensives actoeélement disponibles» 
ont embarqué munitions, vivres et charbons 
et complété leur équipage avec des marins 
pria «air les croiseurs en réserve. 

Ces bâtiments, sous la direction du capi
taine de frégate LaUemand, ont quitté cette 
nuit le port pour effectuer au large et sur nos 
côtes des exercices de mobilisation, attaques 
de jour et de nuit, forcement de passes, tan 
cernent de torpilles, etc. 

Ces exercices dureront trois jours. Jus
qu'ici, la première partie de la mobilisation 
a été remarquable de rapidité; quelques heu
res après la réception de l'ordre de mobiliser 
les divisions légères pouvaient prendre la 
mer. 

Las orédita supplémentaires 

Paris, 25 juin. — On a distribué aujour
d'hui, aux députés, le rapport de M. Hubbart, 
sur les crédits supplémentaires. 

Les propositions du gouvernement sont ra
tifiées, presque toutes, par la commission. Le 
rapport de M. Hubbart sur la situation finan
cière, dit que le ohiffre de 150 millions repré
sente exactement le déficit maximum du bud
get de 1001. 

La situation est due à trois ordres d'idées : 
conséquence de la loi sur les boissons, consé
quence du régime des sucres, conséquen
ce du régime douanier. 

LES ELECTIONS CONTESTÉES 
Paris, 25 juin. — Le 9e bureau a validé M. 

Daniel Cloutier dans le quatrième arrondis
sement de Paris et a chargé M. Finnin Faure 
du rapport. L'élection de M. Detéglise, à St-
Jean de Maurienne a été validée. 

Le 2e bureau, après exposé des faits par 
M. Delarue, président de la sous-commission, 
a invalidé, par 13 voix contre 18, l'élection 
de M. Stanislas de Castelianee, à Murât. M. 
Delarue a été chargé du rapport définitif. 

Le bureau examinera dans sa prochaine 
réunion l'élection de M. Jean de Castollanes 
à Saint-Ftour. 

MOUVEMENT PREFECTORAL 
Paris, 25 juin. — On annonce que le mou

vement préfectoral qui est en préparation 
sera plus important qu'on ne l'avait d'abord 
annoncé. 

Il parait certain que les changements in
troduits dans le personnel administratif se
ront plus nombreux qu'on ne l'avait cru tout 
d'abord. 

On parle de la rentrée prochaine de fonc
tionnaires qui avaient quitté involontaire
ment l'administration et auxquels sont desli" 
nés quelques postes dans le prochain mouve
ment. 

L'emploi du blanc de céruse 

commerce. 
d'un proiet de décret portant réglementation 
de l'emploi du blanc de céruse. 

Ajoutons que M. Trouillot, ministre du 
commerce, a visité cet après-midi l'Ecole 
centrale en compagnie du général André, 
auquel il a présenté Te personnel et les élèves 
de l'Ecole. 

Contrairement à ce qui avait été annon'cé, 
M. Combes, président du Conseil, ne se ren
dra pas au banquet de la France Prévoyante 
qui sera présidé par M. Trouillot 

Prochaine expédition 

RAPPEL D'OFFICIERS EN CONGE 
Rochefort, 25 juin. — Le bruit court ici, 

dans les ruée et dans les cafés où se rencon
trent les officiers de vaisseau ainsi que les 
officiers de l'infanterie de marine, qu'une ex
pédition se prépare. Elle serait dirigée sinon 
contre le Siam. du moins contre les habi
tants des territoires voisins de la frontière 
française, dont les déprédations incessantes 
n'ont pu être maîtrisées jusqu'à présent, à 
cause de la nonchalance, pour ne pas dire 
ta complicité, du gouvernement siamois. 

Il se pourrait donc que cette entreprise prit 
des proportions. 

Un certain nombre d'officiers actuellement 
en congé ont été invites à se tenir prêts à ral
lier leur poète au premier appel. 

La réforme da l'enseignement 

Paris, 25 juin. — Au ministère de l'instruc
tion publique, on prépare des circulaires rela
tives à l'application des nouveaux program
mes dès la rentrée prochaine. 

Ces circulaires, de nature à éclairer les fa
milles sur la direction qu'elles pourront don-

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Un curé et sa maîtresse masâk 

LA NOUVELLE PISTE 
Montbrison, 25 juin. — L'opinion est unani

me à penser que le parquet a été longtemps 
à s'apercevoir qu'il pouvait y avoir une autre 
piste à suivre ^ue cefle des époux Simatis. 
Ce n'est pas d'hier, en effet que la justice fui 
informée de la culpabilité possible de DaiBy. 
Nous n'accusons pas, nous constatons. 

Rappelons, entre Cent, un fait très précis. 
Peu après le crime et sur la demande du pro
cureur de la République de Montbrison, deux 
agents de,la Sûreté de Lvon furent chargés 
d'enquêter sur les lieux du forfait. Ces agents 
parmi lesquels se trouvait un nommé Peyre, 
originaire de Boèn, et qui connaissait admi
rablement les hommes et les choses de la ré
gion, prolongèrent leur enquête dorant 
quinze jours. Ils en condensèrent les résul
tats Jane un rapport qui fut adressé à M. le 
juge d'instruction Humbiot. 

Or, si nous en croyons nos renseignements 
ce rapport concluait è la culpabilité deDaiJty. 

Sur quoi* étaient basées ces conclusions ? 
' "CcetTTnéTIt ne ifut-il tenu aucun compte de 
ce rapport ».... 

Voilà ce que nous ignorons, mais ce qui se
rait sans doute fort intéressant à savoir. 

Ce que nous pouvons affirmer, c'est que 
les agents de la Sûreté, désolés de voir le 
peu de cas que l'on faisait de leu'- enquête, 
demandèrent à être rappelés à Lyon où 8s 
ne cachèrent pas la déception que leur 
causait l'attitude du parquet de Montbrison. 

Il est probable que les dispositions du par
quet ayant changé, ce fameux rapport va êtes 
exhumé, compulsé étudié et que l'on v trou
vera des éléments de nature à éclairer l'obs
curité dans laquelle on se débat. 

Sine Mère qui vend sa Fille-

Provins, V juin. — Une femme T... a été 
prise en flagrant délit de prostitution de sa 
jeune fille âgée de 14 ans, qu'elle avait con
duite danypne chambre louée à deux briga-

etle se trouvait quand M. le commissaire de 
police est venu sommer d'ouvrir au nom de 
la loi. 

Les deux militaires ont été invités égale
ment à fournir au commissariat de polies 
des explications sur leurs agissements. 

L'un des brigadiers, le plus compromis, 
a été puni de 30 jours de prison par le coionsf 
du régiment 

' • ^ 

Onaa titjae a s * fine f ifli 

Saint-Etienne, 2- juin. — Jeudi —.. 
soldats du g-éaie découvraient dans le Rhône, 
non loin de Vienne (Isère), le cadavre d'une 
jeune femme, inconnue, qui portait au cou aae 
section très apparente. 

Le corps vient d'être reconnu ; c'est cela» 
d'une jeune fille internée dans une maison d'a
liénés de Merrieu et qui, vendredi dernier, avait 
escaladé nuitamment les murs de l'asile. 

La malade, qui avait été aperçue aux envi
rons du canal de Joaage, a dû se jeter dans le 
ftaéne après s'être, au préalable, ouvert la 
gorge avec un rasoir. 

Le corps a été conduit k Saint-Etienne, oê 
la famille de la démente possède un caveasv 

VENGEANCE O'ÊPOUSE 
Toulon, ti juin — Due scène des plus dramatfr 

ques s'est déroulée dans la soirée d'hier route dé 
Is Garda, banlieue de Toulon 

Vue («mine Icaroo. épouse Qbia. â*Tée de traola-
sept ans, avait été abandonnée par son 1-i*ilf 1 
mari qui entretenait les plus intime» .-Jetions «vue 
un* fille-mère. Maria Franco, âgée de vtagMMÉt 
ans 

Les prières, les menaces mêmes demeurant vai
nes, la délaissée résolut de tirer une éclatante ven
geance de celle qui avait détruit son bonheur 

Bit* s'embusqua près du domicile de Mais» FMCt 
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Les Trois Mousquetaires 
PW? 

Alexandre DUMAS 
DEUXIEME PARTIE 

VINGT ANS APRES 

L'abbé dHerblay 

— Vous reviendrez sous cette fenêtre, vous 
frapperez trois fois dans vos mains, et nous 
vous ferons passer des vivres. Soyez tran
quille, morbleu! on ne meurt pas de faim ici, 

Et Àramis, retirant l'échelle après lui, fer
ma la fenêtre. 

D'Artagnan examina la chambre. 
Jamais il n'avait vu un appartement plus 

Guerrier à la fois et plus élégant A chaque 
angle étaient des trophées d'armes offrant 
à la vue et à la main des épées de toutes 
sortes, et quatre grands tableaux représen
taient dans leurs costumes de bataille le car
dinal de Lorraine, le cardinas de Richelieu, 
le cardinal de Lavalette et l'archevêque de 
Bordeaux. Il est vrai qu'au surplus rien n în-
diauait la demeure d'un abbé; les tentures 
étaient de damas, les tapis venaient d Alen-
ron et le «t *«*»»* avait plutôt l'air du lit 
H une petite maltresse, avec sa garniture de 
d é t e l l e et son couvre-oied doré, au* de « l u i 

d'un homme qui avait fait vœu de gagner 
le ciel par l'abstinence et la macération. 

— Vous regardez mon bouge, dit Aramis. 
Ah! mon cher! excusez-moi. Que voulez-vousI 
j'y suis logé comme un chartreux. Mais que 
cherchez-vous des yeux f -

— Je cherche qui vous a jeté l'échelle; je 
ne vois personne, et cependant l'échelle n'est 
pas venue toute seule. 

— Non, c'est Bazin. 
—Ah, ah! fit d'Artagnan. 

— Mais, continua Aramis, mon Bazin est 
un garçon bien dressé, qui, voyant que je ne 
rentrais pas seul, se sera retiré par discré
tion. Asseyez-vous, mon cher, et causons. 

Et Aramis poussa à d'Artagnan un large 
fauteuil, dans lequel celui-ci s'allongea en 
s'accoudant. 

— D'abord, vous soupaz avec moi, n'est-ce 
pas ? demanda Aramis. 

— Oui, si vous le voulez bien, dit d'Arta
gnan, et même ce sera avec grand plaisir, 
je vous l'avoue; la route m'a donné un appétit 
de diable. 

— Ah, mon pauvre ami! dit Aramfs, vous 
trouverez maigre chère, on ne vous attendait 
pas. 

— Est-ce que je suis menacé de l'ommelette 
de Crèvecœur et des théobromes en ques
tion ? N'est-ce pas comme cela que vous 
appeliez autrefois les épinards 1 

— Oh! il faut espérer, dit Aramis, qu'avec 
l'aide de Dieu et de Bazin nous trouverons 
quelque chose de mieux dans le garde-man
ger des dignes pères jésuites. - Bazin, mon 
ami, dit Aramis, Bazin, venez ici. 

La porte s'ouvrit et Bazin parut; mais en 
apercevant d'Artagnan, il poussa une excla
mation qui ressemblait à un cri de déses
poir. 

— Mon cher Bazin, dit d'Artagnan, je suis 
bien aise de voir avec quel admirable aplomb 
vous mentez, même dans une église. 

— Monsieur, dit Bazin, j'ai appris des 
dignes pères jésuites qu'il était permis de 
mentir lorsqu'on mentait dans une bonne in
tention. 

— C'est bien, c'est bien, Bazin; d'Artagnan 
meurt de faim et moi aussi, servez-nous à 
souper de votre mieux, et surtout.montez-
nous du bon vin. 

Bazin s'inclfna en signe d'obéissance, 
poussa un gros soupir et sortit. 

— Maintenant que nous voilà seuls, mon 
cher Aramis, dit d'Artagnan en ramenant 
ses yeux de l'appartement au propriétaire 
et en achevant par les habits l'examen com
mencé par les meubles, dites-mol, d'où dia
ble vemez-vous lorsque vous êtes tombé en 
croupe derrière Planchet ! 

— Eh, corbleu! dit Aramis, vous le voyez 
bien, du ciel ! 

— Du ciel! reprit d'Artagnan en hochant 
la tête, vous ne m'avez pas plus l'air d'en 
revenir que d'y aller. 

—Mon cher, dit Aramis avec un air de 
fatuité que d'Artagnan ne lui avait jamais 
vu du temps qu'il était mousquetaire, si je 
ne venais pas du ciel, au moins je sortais 
du paradis : ce qui se ressemble beaucoup. 

- Alors voilà les savants fixés, reprit d'Ar
tagnan. Jusqu'à présent on n'avait pas pu 
s'entendre sur la situation positive du pa
radis : les uns l'avaient plaeé sur le mont 
Ararat; les autres, entre le Tigre et l'Su-
phrate; il parait qu'on le cherchait bien loin 
tandis qu'il était bien près. Le paradis est à 
Noisy-le-Sec, sur remplacement du château 
de M*, l'archevêque de Paris. On en sort non 
point par la porte, mais par la fenêtre; on 
en descend non par les degrés de marbre 
d'un péristyle, mais par les branches d'un 
tnieul, et l'ange à l'épée flamboyante qui le 
garde m'a bien l'air d'avoir changé son nom 
céleste ds Gabriel en celui plus terrestre de 
prince de Marcillac. 

Aramis éclata de rire. 
— Vous êtes toujours joyeux compagnon, 

mon cher, dit-il, et votre spirituelle humeur 
gasconne ne vous a pas quitté. Oui, il y a 

ien un peu de tout cela dans ce que vous 
me dites; seulement n'allez pas croire au 
moins que ce soit de madame de Longueville 
que je sois amoureux. 

—Peste! je m'en garderai bienl dit d'Ar
tagnan. Après avoir été si longtemps amou
reux de madame de Chevreuse, vous n'au
riez pas été porter votre cœur à sa plus mor
telle ennemie. 

— Oui, c'est vrai, dit Aramis, d un air at
taché, oui, oette péuvre ducheeee, je l'ai fort 
aimée autrefois, et il faut lui rendre cette 
justice, qu'elle nous a été fort utile; mais, 

?ue voulez-vousl il lui a fallu quitter la 
ranoe. C'était un si rude jouteur que ce dam

né oardinal! continua Aramis en jetant un 
coup d'œil sur le portrait de l'ancien minis
tre-il avait donné l'ordre de l'arrêter et de la 
conduire au château de Loches; il lui eût fait 
trancher la tête, sur ma foi, comme à Cha-
lais à Montmorency et à Cinq-Mars; elle 
s'est sauvée déguisée en homme, avec sa 
femme de chambre, cette pauvre Kelty; il 
lui est même arrivé, à ce que j'ai entendu 
dire une étrange aventure dans je ne sais 
quel village, avec je ne sais quel curé à qui 
elle demandait l'hospitalité, et qui, n ayant 
qu'une chambra et la prenant pour un cava
lier lui a offert de la partager avec elle. C est 
au'èlle portait d'une façon incroyable 1 habit 
d'homme, cette chère Marie. Je ne connais 
qu'une femme qui le porte aussi bien; aussi 
avait-on fait ce couplet sur elle : 

taboissière, dis-moi, etc. 

Vous le connaisses T 
— Non pas; chantez-le, mon cher. 
Et ArotoiS récrit du ton le ntus cavalier t 

Labolssiêre, dis-moi, 
Suis-je pas bien en homme t 
— Vous chevauchez, ma foi. 
Mieux que tant que nous sommes. 

Elle est. 
Parmi les hallebardes. 
Au régiment des gardes. 

Comme un cadet. 
— Bravol dit d'Artagnan; vous chantes 

toujours à merveille, mon cher Aramis, et 
je vois que la messe ne vous a pas gâté la 
voix. 

— Mon cher, dit Aj-amis, vous comprenez... 
du temps que j'étais mousquetaire, je mon
tais le moins de gardes que je pouvais-, au
jourd'hui que je suis abbé, je dis le moinr 
de messes que je peux. Mais revenons à cette 
pauvre duchesse. 

— Laquelle ? la duchesse de Chevreuse ou 
la duchesse de Longueville T 

— Mon cher. Je vous ai dit qu'il n'y avait 
rien entre moi et la duchesse de Longueville: 
— des coquetteries peut-être, et voilà tout — 
Non, Je parlais de la duchesse de Chevreuse. 
L'avez-vous vue à son retour de Bruxelles 
après la mort du roi T 

— Oui, certes, et elle était fort belle en
core. 

—Oui, dit Aramis. Aussi l'ai-je quelque 
peu revue à cette époque; je lui avals donné 
d'excellents conseils, dont elle n'a point pro
fité; je me suis tué de lui dire que Mazarin 
était l'amant de la reine; elle n'a pas voulu me 
croire, disant qu'elle connaissait Anse d'Au
triche, et qu'elle était trop flêre pour aimer 
un pareil faquin. Puis, en attendant, elle s'est 
Jetée dans la cabale du duc de Beaufort, et 
le faquin a fait arrêter M. le duc de Beaulert 
et exilé madame de Chevreuse. 

— Vous savez, dit d'Artagnan, qu'elle a 
obtenu la permission de revenir ? 

Oui, et même qu'elle est revenus... Elle 
l va encore taira auelaue 

— Oh! mais cette fois peut-être suivra-t-eBe 
vos conseils. 

— Oh! cette fois, dit Aramis, Je ne l'ai pas 
revue; elle est fort changée. 

— Ce n'est pes comme vous, mon cher Ara
mis, eer vous êtes toujours le même; voue 
avez toujours vos beaux cheveux noirs, ton-
jours votre taille élégante, toujours vos 
mains de femme, qui sont devenues d'admi
rables mains de prélat. 

— Oui, dit Aramis, c'est vrai, je me soigne 
beaucoup. Saves-yous, mon cher, que je me 
fais vieux, ĵe vais avoir trente-sept ans. 

— Ecoutez, mon cher, dit d'Artagnan avec 
un sourire;'puisque nous nous retrouvons, 
convenons d'une chose : e'est de l'âge que 
nous aurons l'avenir. 

— Comment cela ? dit Aramis. 
— Oui, reprit d'Artagnan- autrefois c'était 

moi qui était votre cadet de deux ou trois 
ans.-et; si je ne fais pas erreur, j'ai quarante 
ans bien séhnés. 

— Vraiment! dit Aramis. Alors c'est mol 
qui me trompe, car vous avez toujours été, 
mon cher, un admirable mathématicien. J'au
rais donc quarante-trois ans, à votre compte! 
Diable, diable, mon cher! n'allez pas le dire 
à l'hôtel Rambouillet, cela me ferait tort 

— Soyez tranquille, dit d'Artagnan, Je n'y 
vais pas. 

— Ah çà! mais, s'écria Aramis, que fait 
donc cet animal de Bazin T Bazin 1 dépêchons-
nous donc, monsieur le drôle! nous enra
geons de Joim et de soif I 

Bazin, .qtii entrait en ee moment, leva ad 
ciel ses mains chargées chacune d'une b o * 
teille. 

— Enfin, dit Aramis, sommes-nous prêta, 
voyons ? 

— Ou;, monsieur, à l'instant même, dit 
Bazin; mais il m'a fallu le temps de monÀr 
toutes les . . . 

— Parce que vous vous croares toujours 
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